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FESTIVAL OE CANNES





Polisse

 Maïwenn
Consignes : vous réaliserez ce travail à l’aide d’un logiciel de traitement de texte, enregistré sous clé USB. Le travail sera visionné et corrigé en classe.
LE TRAVAIL EST A RENDRE POUR LA RENTREE DES VACANCES DE LA TOUSSAINT
Objectifs : 

· Identifier diverses formes d'abus dont sont victimes les mineurs en France

· Se familiariser avec des termes liés à la police et à la justice
· Repérer les principaux métiers de la justice
· Comparer deux critiques diamétralement opposées du film
· Identifier un exemple de dysfonctionnement de la justice
1. Énumérez la liste des abus dont sont victimes les mineurs présents dans le film 

2. Définissez les termes suivants : ministère de l’intérieur, infraction, sanction, tribunal de grande instance, audience, juridiction, preuve par témoin
3. A partir du site du ministère de la justice, repérez qui prend les décisions judiciaires concernant les enfants
4. Présentez les métiers suivants (à partir du site de l’ONISEP ou du ministère de la justice) en structurant vos idées : niveau d’étude et conditions d’accès à la profession, principales missions, niveau de rémunération…
· Avocat

· Procureur
· Juge des enfants

· Commissaire de police

4. Relevez les principales critiques (positives et négatives ) adressées au film en réalisant un tableau comparatif des deux articles du Monde et des Inrockuptibles :




Ce qui frappe dans Polisse et laisse une impression durable, c’est la performance de ses acteurs, individuellement et collectivement. De Joeystarr à Marina Foïs, de Karin Viard à Frédéric Pierrot, ils sont tous comme branchés sur une ligne à haute tension, à la limite de la surchauffe, débitant leurs dialogues sur un mode rap fight absolument électrisant. Cette exacerbation des acteurs correspond à l’état de leurs personnages, flics de base de la Brigade de protection des mineurs, quotidiennement écartelés entre heures sup et salaires médiocres, objectifs élevés et moyens précaires, ligne de front du chaos sociétal actuel et directives d’une hiérarchie obnubilée par la culture du résultat, vie professionnelle qui ronge la vie privée…

Cette fusion entre acteurs et personnages, corporation policière et cinématographique, portrait de flics sous Sarkozy et portraits de comédiens contemporains constitue le réacteur central de ce film toujours au bord d’imploser sous sa stupéfiante énergie. C’est cette énergie vitale et peu commune qui emporte tout, y compris les mille défauts que l’on pourrait reprocher à Maïwenn. Oui, l’immersion dans une unité de police peut susciter une trop forte empathie limite douteuse, mais ce soupçon idéologique facile n’est curieusement jamais porté sur les innombrables polars américains ou asiatiques qui ont fait l’histoire du cinéma et de la télé. En opposant braves policiers et gentils nenfants aux affreux pédophiles, Polisse prêterait le flanc au manichéisme en mettant le grand public trop facilement dans sa poche.

Sauf que le film contredit ou affine en permanence ce supposé populisme, passant tous les cas de figure en revue, du père accusé d’inceste dont la culpabilité n’est jamais montrée ou donnée comme certaine (l’épisode avec Louis-Do de Lencquesaing) à celui où le désir de l’enfant est ambigu (le prof de gym et son élève), en passant par les dérapages policiers (les emportements de Fred/Starr parfois à la limite de la bavure). On a aussi reproché à Maïwenn de s’être mise en scène en reporter-photographe peu crédible et peu utile au film, ce qui est exact mais reste un détail secondaire. Il est vrai aussi que la construction d’ensemble reste sommaire, succession de séquences qui pourrait durer vingt minutes de moins ou de plus.

Mais ces ratiocinations cinéphiliquement correctes pèsent moins lourd que des séquences scotchantes comme celle où Viard et Foïs grimpent dans le rouge de la rage et de la rivalité, ou le morceau de bravoure féministe de la fliquette beurette jouée par l’excellente Naidra Ayadi. Polisse fonctionne plus avec les tripes qu’avec le cerveau, c’est un film physique, coup de latte, qui manque sans doute de raffinement esthétique, de subtilité politique ou de froideur analytique, la tête dans le guidon de l’action et du présent, oscillant entre montées et descentes d’adrénaline. Mais rares sont les films français qui possèdent ce feu et ce punch, qui rendent compte avec ce degré d’intensité de l’état de nerfs et d’épuisement de la France contemporaine.

Serge Kaganski

"Polisse" : voyeurisme et clichés, les bavures de Maïwenn

LE MONDE | 18.10.2011 à 14h40 • Par Thomas Sotinel
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S'il y a quelque chose d'honnête dans Polisse, c'est l'affiche du film. On y voit les acteurs, le visage masqué par la photo de celui d'un enfant. Les acteurs jouent des policiers d'une brigade de protection des mineurs (BPM), les enfants, les victimes qu'ils doivent protéger. Dans le film comme sur l'affiche, les enfants ne sont que des accessoires( …).

Mais on n'enrôle pas impunément une bande de petits martyrs (violés, battus, affamés, forcés au travail ou au mariage) pour peindre le désarroi d'une bande de copains, fussent-ils policiers. Au bout de deux heures dans les locaux de cette Polisse-là, on est heureux de revoir la lumière du jour, en espérant qu'elle servira d'antidote à ce mélange de narcissisme et de voyeurisme.

Le scénario de Maïwenn et Emannuelle Bercot (qui jouent toutes deux dans le film) est construit comme un condensé de série télévisée. Les policiers de la Brigade de protection des mineurs de Paris- Nord ont à connaître une douzaine d'affaires - le matériau d'une saison télévisée en une séance de cinéma, commercialement l'offre est irrésistible.

La qualité héroïque de ces fonctionnaires est d'autant plus manifeste qu'ils arborent leurs travers - petits ou grands - comme la preuve de leur humanité : Sue Ellen (Emmanuelle Bercot) est alcoolique, Fred (Joeystarr - c'est l'orthographe officielle pour ce film) est mal marié, Iris (Marina Foïs) est anorexique. Et pourtant, ces gens comme les autres sont infaillibles dans l'exercice de leur profession. C'est ce que constate Melissa (Maïwenn), photographe invitée par la hiérarchie à chroniquer le travail de la BPM.

Ce truc de scénario, qui consiste à intégrer le regard du spectateur au spectacle, suffit presque à lui seul à défaire le film. L'omniprésence du reflex de cette empotée de Melissa (c'est ainsi que le scénario la présente), rempotée des beaux quartiers jusqu'aux bas-fonds du 19e arrondissement, met en évidence la nature des situations et des personnages : de purs clichés.

Certains, les moins nombreux, sont admirables, comme la mère malienne qui veut abandonner son enfant afin qu'il dorme sous un toit. La plupart sont abjects : la sous-prolétaire qui masturbe son nourrisson par pure bêtise, l'adolescente qui suce les garçons pour récupérer son téléphone parce que "c'est un beau portable", le bourgeois incestueux qui invoque le désir enfantin pour se justifier et le policier gradé qui défend ce dernier, sans doute par solidarité de classe.

Instrumentalisation
On l'a déjà dit, ces épisodes ne sont que des anecdotes destinées à donner du piquant à la vie quotidienne des personnages. Le vrai enjeu n'est pas de savoir comment vivront les petits Roms qui ont été soustraits à leurs parents (de toute façon la séquence s'achève bien avant que ces enfants arrivent au foyer où les conduisent les policiers), mais l'issue de la procédure de divorce que Nadine (Karine Viard) a entamée sur les conseils d'Iris. Le sort de cette dernière, seule, aigrie, devient progressivement le vrai sujet du film. Les dernières séquences qui mettent en parallèle le mal-être croissant de la jeune femme et les agressions commises sur un petit gymnaste par son entraîneur portent jusqu'à un paroxysme injustifiable l'instrumentalisation des enfants par le scénario et la mise en scène.

5. Et vous, quel est votre avis sur le film ?

6. Après lecture de l’avis de l’expert en criminologie, relatez brièvement les faits de l’affaire d’Outreau. 
DÉCRYPTAGE | Expert en criminologie, Roland Coutanceau commente le film “Polisse”, de Maïwenn. 

Propos recueillis par Juliette Bénabent - Télérama n° 3223 (EXTRAITS)
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La valeur du témoignage d'un enfant
« C'est une question fondamentale. Quand un enfant se plaint, le premier réflexe, indispensable, est de l'écouter. Même s'il souffre indéniablement, il ne dit pas nécessairement la vérité. L'expert – policier, juge, psychiatre – doit tenter de valider son témoignage. Au moment de l'affaire d'Outreau, les professionnels étaient obsédés par la parole de l'enfant, terrifiés à l'idée de “rater” quelque chose. Ensuite, on s'est brusquement dit : zut, les enfants peuvent mentir. Bien sûr : pour faire plaisir à l'entourage, pour le protéger ou, comme l'adulte, pour qu'on s'occupe de lui.

Les juges ont idéalisé la parole des psys, nous ont pris pour des détecteurs de mensonges. Notre travail, comme celui des policiers, est très empirique : ciseler les entretiens, ne jamais poser de question induisant la réponse, évaluer des critères de véracité. L'enfant raconte-t-il de nombreux détails concrets, décrit-il ses émotions, pendant et après l'agression ? Manifeste-t-il des troubles du sommeil, des problèmes à l'école ? Chaque indice est insuffisant, mais ensemble ils constituent un faisceau pour évaluer la cohérence du témoignage. Au début de Polisse, les policiers comprennent ainsi qu'une petite fille ne dit pas la vérité. Dommage que le film n'ait pas le courage d'aller au bout et de montrer que, dans ces cas-là, on ne poursuit pas.
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Arracher, pour son bien, un enfant à sa famille
Ce choix extrêmement dur se présente parfois – le film le montre – comme une conséquence de l'immigration illégale : certains adultes instrumentalisent les enfants de leur communauté, les poussent à la délinquance, voire à la prostitution. Nous avons besoin d'être plusieurs (flics, psys), de mettre en commun nos ressentis, pour pouvoir décider si la souffrance de l'enfant justifie la séparation.

Il est toujours plus confortable de considérer les enfants comme de pures victimes. Le film fait ce choix, il montre des adultes exploiteurs et des enfants martyrs, qui, arrachés à leurs parents lors de l'intervention dans le camp de Roms, dansent dans le bus qui les emmène au foyer. Ce sentiment de libération peut exister, mais la famille, le clan, demeure le repère essentiel de ces enfants qui, peu à peu, en intègrent les codes et règles de vie. Ils grandissent au cœur d'une réalité criminologique, puis deviennent des délinquants “naturels” tout en restant victimes. Leur statut devient alors bien plus complexe...

Polisse montre aussi un autre cas de figure, sans délinquance cette fois : l'enfant que sa mère, SDF, confie à la police faute de place en foyer pour eux deux. Cet abandon volontaire, très marginal, vient souvent de parents malades ou drogués. Ne pas avoir de toit, ne pas pouvoir vivre avec sa famille, dans un pays riche, représente une violence d'autant plus grande pour les enfants qu'ils n'ont aucune arme politique, sociologique, pour la comprendre.

Le mineur d'aujourd'hui face à la sexualité
La médiatisation du sexe, la tendance à érotiser très tôt les petites filles peuvent aboutir, de la part de très jeunes gens, à des revendications du type : le sexe sans peine, la prostitution sans douleur. Comme les adolescentes du film qui font des fellations pour récupérer un portable, ou tiennent un blog pornographique à 14 ans. Les jeunes reçoivent constamment des représentations de la sexualité hyperréalistes, sans parole adulte pour les contextualiser et les relativiser. D'où la nécessité d'une éducation sexuelle assurée par l'école, les parents, les milieux associatifs.
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L'inceste concerne tous les milieux sociaux
On le sait, l'inceste n'est l'apanage d'aucune catégorie sociale. Cela dit, statistiquement, les affaires révélées – celles qui arrivent devant la justice – montrent une prédominance des milieux socialement et culturellement défavorisés. Certains pensent que les gens plus aisés ont les moyens de cacher ces affaires. Moi, je ne crois pas que la culture ou l'argent empêchent de dénoncer les faits, en tout cas, plus aujourd'hui. J'ai vu des incestes commis par des colonels, des juges, des hauts fonctionnaires, sans que police ou justice n'en soient freinées dans leur travail. L'accusé sera peut-être ménagé pendant les interrogatoires, comme le chef de la police le demande dans le film, mais, à l'arrivée, personne – ni flic, ni juge, ni expert – ne témoigne de la clémence aux agresseurs d'enfants, quels qu'ils soient. Je ne serai pas aussi catégorique lorsque la victime est adulte : si l'accusé est puissant, les autorités peuvent se montrer réticentes...
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La difficile distance des professionnels face à des enfants qui souffrent
Il arrive à tout le monde de perdre son sang-froid, mais la majorité des professionnels conservent leur distance.

De nombreux professionnels souffrent devant les enfants victimes, notamment ceux qui doivent visionner des films pédophiles. Cette maltraitance pèse sur le psychisme de chacun. Certes, Polisse grossit le trait, avec ses personnages qui ont tous une vie privée très abîmée par le travail. Mais reste cette réalité : la souffrance des enfants est insupportable au cœur humain. » 

